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Prologue


Et voilà, nous y étions ! L'appréhension m'assaillait: je détestais voler, mais en plus, les retrouvailles me faisaient peur. Depuis plusieurs jours, mais surtout depuis le décollage, une boule s'était formée dans mon ventre, me rendant encore plus nerveuse que d'habitude. J'étais partie de New-York, trois semaines plus tôt, quittant mes amis, et surtout, Jackson. « Alors qu'il venait d'annuler son mariage. » Pendant mon absence, nous nous étions un peu parlé_ au début_, avant que nos « obligations » ne prennent le dessus. Les discussions au téléphone s'étaient raccourcies avant de ne plus exister. Il n'y avait aucune animosité entre nous, aucune dispute, mais je ne pouvais m'empêcher de craindre l'avenir. Notre histoire avait-elle déjà pris fin, épuisée par la distance et la séparation ?


J'aimais toujours Jackson, éperdument : il était l'amour de ma vie ; mais en France, j'avais pris le temps de réfléchir : Jackson était fraîchement célibataire et il avait d’importantes responsabilités professionnelles, donc pas vraiment le temps de se plonger dans une nouvelle relation, et encore moins, une histoire d'amour. Or, en étant la première, je craignais d'essuyer les plâtres et qu'il se rende rapidement compte que je n'étais pas « la bonne ». J'avais peur et ces craintes me guidaient dans une voie incertaine faite de doutes. J'allais vraiment devoir lui parler. « A moins qu'il n'ait déjà pris une décision. » Peut-être en était-il lui aussi arrivé à cette conclusion ? Que le moment n'était pas encore venu pour « nous » ? Ou que nous n'étions pas faits l'un pour l'autre ?


Plus le temps passait et plus mes pensées m'entraînaient vers le fond. Il était temps d'arriver et heureusement pour moi, l'atterrissage ne se fit pas attendre. Une fois à l'aéroport, je ressentis du soulagement, comme si je rentrais chez moi. D'un pas un peu plus hâtif, je sortis de l'appareil, le sourire aux lèvres et je partis récupérer ma valise avant de passer la douane. Tout se déroula au mieux et je suivis le flot de voyageurs vers le sol « américain ». Enfin, les portes s'ouvrirent et parmi la foule, je cherchai un visage familier, serrant le poing sur ma poitrine de « peur » d'apercevoir Jackson _ ou pas.


Mais au lieu de cela, sous une casquette de chauffeur et derrière des lunettes de soleil, sérieux comme un pape et armé d’un carton portant mon nom, se tenait mon meilleur ami. Renversée par une vague de soulagement, je me mis à courir jusqu'à lui avant de lui sauter au cou en riant.


-- Tu m'as reconnu, malgré mon déguisement ?, plaisanta-t-il en me serrant contre lui.


-- C'est normal: tu es reconnaissable entre tous, déguisement ou pas, répondis-je dans son cou.


-- Je me trompe ou tu es contente de me voir ?


-- De toute évidence, tu m'as plus manquée que je ne l'aurai cru.


-- « De toute évidence »... Tu m'as manquée aussi, avoua-t-il tendrement avant de s'écarter. Bon ! Si on y allait maintenant ?


-- Volontiers ! Tu sais comme je suis à l'aise dans les aéroports et les avions.


Son sourire devint moqueur et il attrapa ma valise avant de me proposer son bras que je saisis aussitôt. Tranquillement, il me guida jusqu'à sa voiture, tandis que nous échangions des banalités sur mon vol ou mon séjour en France. Ce n'est qu'en route vers la ville qu'il attaqua sur un sujet plus brûlant :


-- Jax voulait venir, mais... depuis que tu es partie, il s'est plongé entièrement dans son travail et on le voit à peine. Il a repris les rênes de l'entreprise et n'arrête pas une seconde. On a essayé de le faire sortir de son bureau, mais c'est à croire qu'il n'y a plus que son travail qui compte.


Au moins, maintenant, je savais ce qui lui importait et une relation amoureuse n'en faisait pas partie. C'était peut-être mieux... pour l'instant. J'étais principalement revenue pour Jackson, mais il n'était pas le seul élément de ma vie à New-York. J'avais des amis auxquels me raccrocher. Dès mon retour en France, j'avais contacté la patronne du « Coyote Ugly Saloon » pour savoir si je pourrais récupérer mon poste à mon retour. Elle avait accepté, même s'il ne s'agissait que d'un poste à mi-temps. J’allais donc devoir trouver un autre poste pour gagner un salaire décent. J'avais aussi prévenu Ben et David pour savoir s'ils pourraient me loger à nouveau à mon retour. Malheureusement, avec mon départ, ils avaient décidé de déménager pour un autre quartier de la ville et de s’installer juste tous les deux.


Comme il ne m'était pas aisé de trouver un logement à distance, Damon m'avait proposé son aide, et d'après ce qu'il m'avait annoncé quelques jours plus tôt, il m’avait trouvé quelque chose. « Une affaire à ne pas louper », d’après ses dires. Aussi n'avais-je pas hésité une seconde avant de donner mon aval. Je ne roulais pas vraiment sur l'or et j'avais craint de me retrouver seule pour payer un loyer astronomique. Mais si Damon affirmait m'avoir trouvé quelque chose dans mon budget, je le croyais.


Pourtant, lorsqu'il arrêta la voiture et défit sa ceinture, je crus à une mauvaise blague.


-- Qu'est-ce que... ? Damon ?, l’interpelai-je en me tournant vers lui.


Mais il était déjà descendu de voiture et sortait mes bagages du coffre. Au pied du mur avec mes interrogations, je le rejoignis sur le trottoir :


-- Est-ce que tu vas bien vouloir m'expliquer ?


-- Suis-moi et tu comprendras rapidement, répondit-il en me tendant un sac.
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Un peu à contre cœur tant je pressentis un piège, j'obéis pourtant, avant de monter lentement les quelques marches du perron, comme s'il s'agit de revivre le passé. Chaque nouveau pas me ramenait des semaines, des mois plus tôt et j'appréhendais de plus en plus la suite.


-- Détends-toi : tout ira bien, je te le promets, me conseilla-t-il dans l'ascenseur face à ma mine sombre.


Mais j'entrevoyais de plus en plus où il m'emmenait, alors qu’il appuyait sur le numéro de l'étage et cela ne me plaisait pas vraiment. L'appareil finit par s'arrêter et il sortit avant de se tourner vers moi, nettement moins déterminée à le suivre.


-- Fais-moi confiance... Juste encore un peu, me pria-t-il en me tendant la main, une fois encore.


Damon était mon meilleur ami : si je ne lui faisais pas confiance, avec qui pouvais-je le faire ? Alors, bien qu'encore un peu sur mes gardes, je sortis de l'ascenseur et me dirigeai vers la porte de Jackson jusqu'à ce que mon guide demande d'un air mi amusé, mi surpris :


-- Où crois-tu aller comme ça ?


Je me rendis alors compte que j'avais pris les devants, croyant déjà tout savoir alors qu'il se tenait à l'autre bout du couloir, devant une autre porte. Mes yeux s'écarquillèrent et tout se chamboula dans ma tête, tandis que le sourire de Damon s'élargit. Visiblement, je m'étais trompée et lui, il était fier de lui.


-- Ce n'est pas... ?, murmurai-je, perdue.


-- Non !, répondit-il d'une petite voix joyeuse.


Je restai immobile, si bien qu'il demanda avec un sourire en coin :


-- Tu ne veux pas découvrir ton nouvel appartement ?


Il me fallut encore quelques secondes d'hésitation, d'appréhension, avant de pouvoir avancer vers lui, la peur au ventre. Ma réaction était ridicule, mais j'avais tellement peur de voir se ternir ce tableau apparemment si parfait, que je n'osais plus faire le moindre geste. Depuis le premier jour où j'étais venu chez Jackson, j'avais adoré ce quartier, cet immeuble et ensuite, l'appartement du jeune homme. A présent, je savais tout ce qu'il avait entrepris pour réhabiliter cet endroit et je n'avais aucun doute concernant l'état dans lequel il se trouvait aujourd'hui.


Pourtant, il devait bien y avoir une ombre au tableau, quelque chose... Peut-être était-ce juste que mon voisin de palier serait l'homme que j'aimais ?


Sourd à mes craintes refoulées, Damon déverrouilla la porte et me laissa le précéder. Evidemment, l'endroit n'avait pas la même âme que chez Jackson, car les étagères étaient vides. Mais à travers les longs rideaux blancs, le soleil de la journée éclairait la pièce commune, lançant une magnifique invitation. Hypnotisée, j'admirai les murs en briques apparentes, les étagères encastrées, le parquet... Quelques-uns de mes cartons étaient déjà entreposés sur le sol et un vieux canapé en cuir trônait dans la pièce, une table basse en bois installée devant lui sur un petit tapis gris. Derrière le bar, la cuisine équipée semblait ne manquer de rien. Je n'avais pas encore vu la salle de bains, ni la chambre, mais j'avais l'impression de revoir l'appartement de Jax, presque à l'identique, voir même d'être une intruse chez lui.


-- Alors... Ça te plaît ?, s'enquit Damon. La table basse vient de moi : une sorte de cadeau de crémaillère, ajouta-t-il joyeusement, ce qui eut le don de me réveiller.


-- Merci ! Tu n'aurais pas dû...


-- Ne me dis pas que l'appartement ne te plaît pas : le contraire est écrit sur ton visage, se moqua-t-il gentiment.


-- Ce n'est pas ça...


-- D'accord. Alors, c'est à cause de Jackson, répondit-il en soupirant. Je me doutais que tu prendrais mal le fait qu'il ne soit pas venu t'accueillir...


-- Non ! Ce n'est pas ça du tout !, m'empressai-je de le rassurer.


-- Vraiment ?


-- C'est juste que... En étant ici, j'ai l'impression de vivre chez lui ou à ses crochets, avouai-je avec une grimace.


-- Ecoute, je lui ai demandé s'il avait entendu parler d'appartements à louer pour une de mes amies : quelque chose de bien, mais au loyer peu excessif. Or, cet appartement se libérait. Quand il m'en a parlé, il ne savait pas que c'était pour toi.


-- Qu'en a-t-il dit, quand il l'a appris ?


-- Il était surpris, mais il n'a rien ajouté. Vous n'aviez pas parlé d'emménager ensemble à ton retour ?


-- Non ! Du tout ! Ça ne m'était même pas venu à l'esprit: au sien non plus, je pense...


-- Alors, où est le problème ?


-- Notre relation n'a pas encore été définie, et je ne voudrais pas qu'il croit, qu'en emménageant ici, j'attends quoi que ce soit de lui. Pour l'instant, nous sommes juste des amis.


-- « Des amis, amoureux l'un de l'autre ».


-- Ce n'est..., répliquai-je avec une nouvelle grimace.


-- Tu vas encore me dire que ce n'est pas vrai ? Tes sentiments pour lui n'ont quand-même pas changé en quelques semaines ?


-- Bien sûr que non ! Mais ce n'est pas parce qu'il n'est plus avec Emily, qu'il faut précipiter les choses.


-- Je suis d'accord, mais vous ne pouvez pas appliquer la politique de l'autruche en vous fuyant ; pas si vous voulez faire avancer les choses entre vous, en tout cas.


-- Ce n'est pas notre intention, mais nous avons beaucoup de choses à voir, chacun de notre côté : lui, doit reprendre les rênes de l'entreprise de son père, en plus des siennes ; et moi, je dois aussi retrouver du travail.


-- On ne te reprend pas au « Coyote » ?


-- Si, mais seulement à mi-temps et ça ne suffira pas à payer les factures.


-- Si tu veux, je peux...


-- Non ! , rétorquai-je aussitôt. Merci Damon, mais il faut vraiment que je me débrouille par moi-même, sans constamment compter sur les amis.


-- Tu as des contacts, alors pourquoi ne pas en profiter?


-- J'ai aussi besoin de faire les choses par moi-même, pour être fière de moi à la fin de la journée. Je sais que je peux compter sur vous dans les coups durs, mais je ne peux pas vous laisser faire tout le travail et en recevoir les fruits. J'ai besoin de me bouger moi aussi. Tu comprends ?


Les lèvres pincées, Damon se contenta d'acquiescer. Je savais qu'il voulait faire au mieux pour moi, parce que je comptais beaucoup à ses yeux, mais je ne pouvais pas tout lui demander.


-- Bon..., soupira-t-il. Est-ce que tu prends l'appartement ou dois-je demander à l'agence de relancer les recherches ?


Du regard, je refis le tour de la pièce et mon sourire automatique répondit pour moi.


-- Je vais chercher tes autres bagages, annonça-t-il aussitôt avant de sortir précipitamment.


De toute évidence, il craignait de me voir changer d'avis. Mais si la seule chose qui me dérangeait, se trouvait être mon voisin de palier, cela pesait trop peu dans la balance pour me faire renoncer. Les mains dans les poches de ma veste, je gagnai l'une des fenêtres et un poids s'échappa de mes épaules en songeant que ma nouvelle vie débutait ici. Je ne pourrais peut-être pas y vivre indéfiniment, mais j'étais prête à prendre le temps qui m'y était offert.


Damon revenu, il s'occupa de vérifier que tout était en ordre, avant de partir pour de nouvelles obligations. Je n'avais pas encore l'électricité, ni le téléphone, mais Damon m'avait laissé assez de bougies pour tenir un siège et je comptais me faire livrer un dîner ou sortir faire quelques courses pour me nourrir. Rassuré, il me serra dans ses bras une dernière fois:


-- Je suis vraiment très heureux que tu sois revenue. Tu m'as vraiment manqué.


Très touchée, je lui promis de l'appeler dès le lendemain, pour programmer une nouvelle rencontre et l'inviter à dîner pour le remercier de tout ce qu'il avait fait. Un peu triste, je le regardai partir et le saluai une dernière fois de ma fenêtre. Une fois seule « chez moi », je me sentis un peu perdue. Comme je ne pouvais pas y échapper, je me lançais nerveusement à la découverte des autres pièces, malgré ma peur de voir ressurgir des images du passé. Timidement, je poussais la porte de la chambre vide : pas de lit, ni le moindre meuble, mais il restait le canapé du salon, et dès les jours à venir, je me programmais quelques achats importants. Dans des tons blancs et métal, la salle de bains était très différente de celle de Jackson, car elle comportait une baignoire en fonte au lieu d'une douche. Je regrettais déjà de ne pas avoir encore d'eau, car je me serais volontiers déjà plongée avec délice dans un bon bain chaud.


Au lieu de ça, je retournai au salon pour commencer à déballer mes cartons. Il était encore tôt, aussi malgré la fatigue du vol, je passai la journée à accueillir les cartons livrés au compte-gouttes. Ma journée se résuma presque entièrement à cela : recevoir et déballer, pour commencer à ranger. Cette occupation réussit même à me sortir Jax de l'esprit, comme si je n'allais pas vivre à deux mètres de chez lui.


En fin de journée, je vis la lumière décroître et mon appétit se réveilla : je me fis livrer une pizza et en l'attendant, je repris mon travail, rangeant les choses au fur et à mesure. Lorsque la nuit commença à tomber, j'allumais quelques bougies rendant aussitôt la pièce plus chaleureuse. Vêtue d'un simple tee-shirt détendu, d'un jean replié au-dessus des chevilles et les cheveux remontés en queue de cheval, je me sentais enfin à l'aise, descendant même pieds nus jusqu'à l'entrée de l'immeuble pour régler mon dîner. Je n'avais pas de nuages au-dessus de ma tête et plus vraiment de poids sur les épaules. Pas ce soir-là, en tout cas.


Plusieurs voisins et voisines vinrent chaleureusement me souhaiter la bienvenue dans l’immeuble et m'inviter à prendre un café ou une part de gâteau, dès que j'aurais été installée. A chaque coup à la porte, j'avais plus ou moins craint de me retrouver face à Jackson, hésitant presque à ouvrir, mais ma réaction me paraissait tellement ridicule que je la mettais aussitôt de côté.


Dès mon arrivée aux Etats-Unis, j’avais appelé mes parents pour les rassurer, mais malgré l'heure tardive en France, je ressentis le besoin d'appeler Stéphanie. Avec soulagement, je l'entendis décrocher et nous partîmes dans une joyeuse discussion, pleine de rires et d'anecdotes. Evidemment, elle ne manqua pas de me questionner sur mes retrouvailles avec Jackson, suivant notre histoire à distance, et je perçus un peu de déception en lui avouant qu'elles n'avaient pas encore eu lieu. Mais sa réaction changea du tout au tout, lorsque je lui racontai où se trouvait mon nouveau logement. Pour une fois, elle fut celle qui partit dans des élucubrations, plus folles les unes que les autres, me faisant rire aux éclats malgré le nœud qui se formait toujours dans mon ventre à la mention du jeune homme.


C'est alors qu'on frappa à la porte, et tandis qu'elle m'assurait que Jackson se trouvait derrière, simplement vêtu d'un caleçon et une rose entre les dents, je partis ouvrir, prête à accueillir un autre de mes nouveaux voisins.


La surprise manqua me faire lâcher mon téléphone et je gardais les yeux écarquillés tant cette vision me laissait sans voix.


-- Bonsoir, murmura-t-il en souriant, amusé par ma réaction.
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-- Je..., balbutiai-je avant de revenir sur terre. Hum, Steph, je te rappellerai demain. Bonne nuit, lui souhaitai-je sans quitter Jackson des yeux, comme s'il risquait de disparaître. Qu'est-ce que tu fais là ?


-- Je tenais à saluer ma nouvelle voisine et lui souhaiter la bienvenue dans l'immeuble... Et te dire que tu m'avais manqué, ajouta-t-il avec plus de sérieux. Et moi, est-ce que je t'ai manquée ?, s'enquit-il comme je ne réagissais toujours pas.


Je me rendis alors enfin compte qu'il était là, devant moi : celui qui n'avait quasiment pas quitté mes pensées tout au long de mon absence.


-- Idiot, soufflai-je en lui sautant au cou.


Aussitôt, ses bras se refermèrent autour de moi et lorsque son souffle caressa mon cou, je me sentis enfin chez moi.


-- Si tu savais à quel point tu m'as manqué...


-- Je crois que je le sais, murmura-t-il amoureusement.


Je me prêtais à rêver que ce fut enfin possible, tandis que mon cœur s'emballait, à mesure qu'il montait et descendait les mains dans mon dos, sur mes hanches. Mon souffle s'accélérait, alors que sa seule présence me mettait au supplice et au paradis. Il fallait que je mette un terme à tout cela avant que je ne perde le contrôle de moi-même.


Je décidais de m'écarter, mais mon regard eut le « malheur » de croiser le sien, et en une seconde à peine, les dés furent lancés. Je me jetai à ses lèvres avec fougue et il resserra son emprise autour de moi, me pressant contre lui pour nous faire entrer avant de claquer la porte d'un coup de pied. Nos baisers comme nos pas, ralentissaient, mais ils se faisaient plus profonds et sensuels. Lentement, je repoussais sa veste, tandis qu'il soulevait déjà mon tee-shirt. Dès qu'il me l'eut retiré, je repris ses lèvres et j'ouvris d'un geste sec sa chemise faisant sauter tous les boutons. Imperturbable, Jackson déboutonna mon jean avant de le repousser sur mes fesses et aussi bas qu'il le put sans abandonner mes lèvres. La tâche me fut aisée avec le sien qui tomba directement au sol. Une fois chacun débarrassés, il me souleva, ses mains sous mes cuisses avant que je n'enroule les jambes autour de ses hanches. Là, il m'emporta plus rapidement jusqu'au canapé où il me déposa doucement avant de s'allonger sur moi. Nous n'étions pas encore totalement nus, mais il ne s'agissait là que d'une question de temps. En attendant, nos mains, nos yeux, nos lèvres se cherchaient, s'effleuraient, s'embrasaient à chaque contact.


Le simple contact de nos peaux l'une contre l'autre nous rappelaient que nous étions à nouveau réunis et c'était là l'une des plus merveilleuses sensations que j'eus jamais connu. Nous aurions pu parler, mais les mots me semblaient dérisoires et surtout, j'avais trop envie de l'embrasser pour utiliser ma bouche de quelconque façon que ce fut. Avec l'aide de mon amant, je défis mon soutien-gorge et nous fûmes à égalité. Je sentis mon cœur se gonfler lorsque les pointes tendues de mes seins rencontrèrent la douceur de son torse. J'aurais voulu m'accrocher le plus fort possible à lui, tant je voulais rester avec lui, mais mon cœur me soufflait de me contenir pour ne pas l'effrayer. A la lumière des bougies, sa peau prenait une teinte aussi chaleureuse que son sourire. Il ne me venait alors à l'esprit que le souhait de lui appartenir, cette nuit et pour toujours.


Avec délice, je sentis les doigts de Jackson se glisser sous mon slip et sans perdre une seconde, je haussais les hanches pour l'aider à le retirer. Avec un pincement au cœur, je dénouai mes jambes de son corps et sans me quitter des yeux, il s'écarta pour m'enlever le dernier morceau de tissus me couvrant encore. Les bras au-dessus de la tête, je m'offris à son regard et l'admirai alors qu'il se dénudait à son tour. Impatiente, je me redressai pour l'accueillir dans un nouveau baiser avant de basculer avec lui sur le canapé, entre ses bras. Son sexe déjà tendu caressa le mien avec impertinence avant que je ne le provoque de mouvements de hanches audacieux. Sans attendre, il entra en moi et entama son va-et-vient, apparemment insensible à mes doigts incrustés dans son dos. Mes gémissements répondaient en échos à ses mouvements, l'encourageant, alors qu'il accélérait doucement, puis de plus en plus vite. En prise avec les flammes qu'il allumait en moi, je murmurai son prénom encore et encore dans un souffle, de plus en plus fort, me cambrant pour le recevoir le plus profondément en moi. Ses lèvres, sa voix murmurant mon prénom comme une incantation, son regard me rendaient folle, parachevant la tâche de son sexe en moi. Les yeux clos, le souffle court, je m'accrochai à lui pour pouvoir atteindre des sommets dans une jouissance commune.


Nos corps en sueur ne faisaient plus qu'un et mes bras se refermèrent davantage lorsqu'il voulut s'écarter. Nos regards se croisèrent, et pour empêcher toute question de franchir ses lèvres, je les capturai en douceur. Presque aussitôt, tout en répondant à mon baiser, il posa une main sur mon visage, repoussant quelques mèches au passage. Je sentais déjà l'étincelle du désir rejaillir, mais plus encore j'entendais mon cœur crier à Jackson combien il l'aimait. Bien qu'il sache déjà quels étaient mes sentiments à son égard, le fait qu'il puisse deviner la force de mon amour me fit peur. Après tout, pour l'instant, j'étais apparemment la plus amoureuse des deux, ou du moins, la plus démonstrative. Je savais que Jackson m'aimait, mais la question était : « à quel point » ?


Profitant de mon étourderie, il trouva le moyen d'échanger nos places et en quelques instants, je me retrouvais allongée au-dessus de lui, à ses côtés. J'étais si bien que je m'en rendis à peine compte. Mes doigts glissant dans ses cheveux, effleurant son visage, tandis que ses bras me gardaient contre lui, tout cela ressemblait tellement au paradis. Je me rendis alors seulement compte à quel point il m'avait manqué et que je n'aurai pu vivre ma vie sans lui. Lorsque le baiser prit fin, je posais la joue sur son épaule.


-- C'est bon de te retrouver. Le goût de ta peau et de tes lèvres m'avaient manqué, murmura-t-il en me caressant le long du dos.


Son aveu me fit sourire et j'eus alors l'impression d'être à part à ses yeux. Pourtant, sans que je sache si c'était à cause de notre séparation, je sentais une distance dressée entre nous, à moins qu'il ne s'agisse d'une nouvelle timidité. Nous n'étions pas des étrangers, pas totalement, mais je crus distinguer des portes refermées entre nous avec l'éloignement des dernières semaines. Notre situation me semblait tellement différente d'avant mon départ que j’en fus un peu désarçonnait. Mais j'étais avec Jackson et ce présent était tout ce que j'avais souhaité au cours de notre séparation.


Peu de mots furent échangés. Jackson n'était pas le genre d'homme à se dévoiler, mais à cet instant, cela importait peu. Ce qu'il n'avoua pas de vive voix, il me le démontra au cours de la nuit et je fis de mon mieux pour le lui rendre. Je voulais passer le plus de temps possible avec lui, connaître des étreintes passionnées, mais aussi des moments plus simples.


Cependant, à mon réveil, mes jolis espoirs s'estompèrent en me découvrant seule.


-- Jax ?, appelai-je en me redressant tout en le cherchant du regard.


Mais seul le silence me fit écho: il était parti. Je ne pus m'empêcher d'être déçue. Je n'avais aucune idée de l'heure qu'il était, mais évidemment il avait des responsabilités qui lui demandaient tout son temps. A quoi pouvais-je m'attendre ? Désormais, il était le PDG d'une multinationale qu'il venait de reprendre en main. En plus de se faire un nom dans le domaine professionnel, il devait aussi s'occuper de sa mère. Il n'avait pas le temps d'entretenir une relation. Pas pour l'instant. Je le savais déjà, lors de mon départ pour la France et j'y avais repensé pendant mon séjour là-bas. A cause de cela, j'avais même hésité à revenir « si tôt » , mais je n'avais pas supporté d'être éloignée de lui pendant ne serait-ce qu'une semaine de plus.


Aujourd'hui, je devais faire les comptes, me poser les bonnes questions et commencer à me bâtir un avenir ; un où il n’avait peut-être pas sa place. Ce n'était pas facile de le sortir du cadre, mais pour l'instant, je ne pouvais pas compter sur lui. Ce n'était pas qu'il ne le voulait pas, car j'étais presque sûre du contraire. Seulement, aux jours d'aujourd'hui, il n'était pas disponible.


Je commençais à comprendre pourquoi Damon m'avait suggéré cet appartement: en vivant à côté de Jackson, j'aurais sans doute plus de facilités pour le voir, malgré son emploi du temps surchargé. Cependant, je ne voulais pas vivre en fonction de lui, je ne le devais pas. Je ne devais pas attendre après lui, pour vivre ma vie.





3


Lancée par ce constat, je me levai et m'habillai avant de me mettre au travail. Au cours des jours qui suivirent, je ne vis pas Jackson. Je ne fus même pas certaine qu'il rentra chez lui, les nuits passées où je restais à l'attendre sans vouloir me l'avouer. Je passais mes journées à chercher du travail, mais pour rien au monde, je n'aurais demandé son aide à Jackson. J’avais déjà ce travail à mi-temps au « Coyote Ugly Saloon », aussi m’en fallait-il au moins un autre pour pouvoir vivre à New-York.


Toutefois, je savais aussi que je ne pourrais en vivre indéfiniment. Je voulais un travail qui me corresponde et dont je puisse être fière, mais je ne me voyais pas rester derrière un bar jusqu'à la fin de ma vie. J'avais besoin de davantage, de construire quelque chose qui me fasse vivre.


En l'absence de Jackson dans ma vie, je revis Damon, David et Ben qui m'encouragèrent à trouver ma voie et essayèrent de m'aider en me suggérant plusieurs métiers, des plus improbables aux plus délirants. Finalement, au bout de mon premier dîner improvisé chez moi malgré les cartons, je n'étais toujours pas parvenue à trouver une idée, même si mes convives m'avaient conseillé de chercher au cœur de mes passions.


En attendant, je laissai les jours défiler entre mes recherches, mon installation et la reprise de mon travail. Une semaine finit par s'écouler, avant que Jackson ne fasse à nouveau une incursion dans ma vie. Je n'avais pas voulu le déranger, et en même temps, je m'étais dit : « pourquoi essayer de le joindre, tout en sachant qu'il ne répondrait pas ? » Je n'avais aucune envie d'attendre auprès du téléphone et de devenir dépendante de lui. Je pensais déjà bien assez à lui, à chaque moment d'inaction. Alors, de peur d'être davantage blessée par son silence, j'avais préféré ne rien faire, même si au fil des jours, cette situation m'avait plus ou moins agacée.


En proie au doute, j'avais eu l'impression de devenir folle en me disant qu'il attendait peut-être un signe de ma part pour revenir dans ma vie. Je prenais le risque de passer pour une femme qui ne l'aimait pas tant que cela, qui ne se souciait pas de lui. La réalité me paraissait tellement évidente, mais le silence installé entre nous me faisait peur. Je détestais les non-dits et je savais que la communication était primordiale, mais là...


Il ne se passait rien et j'en arrivais à douter, à me demander si je ne faisais pas fausse route, s'il avait vraiment des sentiments pour moi, s’il souhaitait vraiment faire progresser notre relation. Je mourrais d’envie de passer le plus de temps possible avec lui, de communiquer avec lui et de lui dire que je l'aimais ; et en même temps, de crainte que mes sentiments ne soient pas réciproques, je cherchais à m'éloigner pour essayer de me préserver.


Alors, cette nuit-là, en rentrant au milieu de la nuit après ma soirée de travail, j'étais épuisée et en proie au doute. Tout s'était bien passé, mais en sortant de l'ascenseur, je me sentais morose, triste, à l’idée de passer une autre nuit seule et sans nouvelle.


Avec un soupir, je gagnais la porte de mon appartement, lorsqu'une autre s'ouvrit brusquement et me fit relever la tête. Pieds nus, encore en pantalon de costume et chemise blanche déboutonnée au col, il me fit face, époustouflant de sensualité et de beauté. Pourtant, sur son visage transparaissait une autre expression que l'assurance à laquelle il aurait pu prétendre. Il semblait mal à l'aise, presque intimidé.


-- Bonsoir, déclara-t-il après quelques secondes de silence où il m'avait longuement observée.


-- Bonsoir, murmurai-je, brusquement sortie du rêve qu'il formait devant mes yeux.


A nouveau le silence. La semaine muette qui s'était écoulée, nous mettait tous les deux mal à l'aise. Sans doute la culpabilité nous faisait-elle taire? Ou autre chose...? Pour ma part, en étant ainsi devant lui, je me sentis soudain coupable de ne pas avoir été celle qui aurait fait le premier pas vers lui, lors des derniers jours. J'avais laissé planer le doute, alors que ce n'était pas du tout ce que je voulais.


Et puis, à cet instant, sa beauté, son charisme me soufflèrent et m'impressionnèrent au point de me laisser sans voix. Heureusement, il sembla plus fort que moi :


-- Je..., commença-t-il avant de détourner les yeux. Je suis désolé: je ne veux pas que tu crois que je te surveille. Je m'inquiétai juste de....


Il n'eut pas à en dire davantage. A bout de forces et de résolutions, je me laissai entraîner par mon cœur qui me poussa jusqu'à lui en quelques rapides enjambées. Là, je passai les bras autour de son cou pour lui voler un baiser. Un peu surpris, il se laissa faire avant que je ne puisse m'empêcher de murmurer :


-- Je suis désolée.


Je le sentis aussitôt se raidir et mon regard baissé se releva aussitôt vers son visage assombri. « Désolée de quoi ? », me crièrent ses yeux. Aussi repris-je rapidement :


-- Je n'ai pas essayé de te contacter... Je ne voulais pas que tu t'inquiètes.


-- Menteuse, m'accusa-t-il tout bas avec un sourire en coin.


Je ne pus m'empêcher de sourire en me sentant découverte, mais lorsque son regard glissa sur mes lèvres, mon visage à l'image de mon corps s'empourpra et mon cœur manqua un battement avant de se mettre à courir pour refaire son retard.


-- Tu rentres quelques minutes ?, demanda-t-il en se penchant vers moi.


-- Quelques minutes ?, répétai-je avec un sourire amusé, mais prête à accueillir son baiser.


Ses mains emprisonnaient mon visage et concentrée sur l'abordage de ses lèvres sur les miennes, je remarquai à peine qu'il nous faisait lentement progresser vers son appartement, non sans avouer :


-- Ok, ce sera peut-être un peu plus long.


Je ris doucement avant qu'il ne me fasse taire. La simple idée d'être avec lui m'avait conquise et ensorcelée. Il aurait pu me proposer n'importe quoi, j'aurais dit « oui », juste pour pouvoir être avec lui.


D'un coup de pied, il referma la porte derrière nous. D'abord doux et tendre, notre baiser prit de l'ampleur, faisant monter notre désir commun. Mais alors que je m'attaquais déjà aux boutons de sa chemise, il écarta mon visage du sien:


-- Jul, attends...


L'esprit déjà embrumé par le désir, je mis quelques secondes à comprendre où il voulait en venir. Des questions plein la tête et les yeux, je l'observai, bouche-bée :


-- Je suis désolé moi aussi. J'aurai dû... Je ne sais pas... T'envoyer des fleurs, t'appeler,...


Sa remarque me rassura tant que j'éclatai de rire avant de reprendre sa bouche de force et il n'opposa aucune résistance. Au contraire, il m'attira lentement au milieu de son appartement. Je ne pouvais m'empêcher de m'y sentir comme chez moi, à ma place, comme dans ses bras. Tout me soufflait que Jackson était fait pour moi, qu'il était l'Amour de ma vie, et malgré son silence, je continuais d'y croire, convaincue.


Au fil de nos pas jusqu'à la chambre, nos vêtements tombèrent au sol. Cette étreinte ressembla à celle, le soir de mon retour: ce fut sexuel évidemment, mais il y eut davantage. Dans la douceur de ses caresses, la tendresse de ses baisers ou la force de ses bras autour de moi, j'eus l'impression qu'il voulait se rassurer et se dire qu'il ne m'avait pas perdue; mais aussi, qu'il voulait se faire pardonner. Il me laissa à peine l'occasion de lui donner du plaisir, faisant tout pour provoquer le mien. Je dus presque me battre pour ne pas lui laisser totalement le dessus, même s'il ne fit rien pour abuser de sa force. Alors, lorsque le plaisir explosa entre nous, nous retombâmes brusquement sur le lit, à bout de souffle, côte à côte et heureux.


Les yeux clos, j'essayai d'apaiser ma respiration tout en savourant sa présence. La fatigue m'assomma peu à peu et je me sentis sombrer lentement. Pourtant, juste avant de perdre connaissance, je sentis ses bras passer autour de moi pour m'attirer en douceur. Instinctivement, je me blottis contre lui. Il était ma source, mon cocon, mon refuge.


A mon réveil, quelques heures plus tard, je perçus d'abord la respiration régulière de Jackson sous ma tête. Conquise et amoureuse, je me serais presque laissée aller, mais après de longues minutes immobiles, je décidai de me lever pour ne pas risquer de le réveiller. De toute évidence, Jackson avait énormément travaillé ces derniers jours et il était épuisé.


Alors, un peu à contre cœur et avec toute la délicatesse possible, je glissai hors de son étreinte et sortis de la chambre sans le quitter des yeux. Dans le couloir, je ramassai sa chemise et l'enfilai avant de respirer son odeur sur sa manche en marchant vers la cuisine. J'étais ridicule d'agir ainsi, mais je ne pouvais m'en empêcher. Je me servis un verre d'eau, mais cela ne m'empêchait pas de penser à lui, de vouloir être avec lui, même pour le regarder dormir.


Alors, sans plus attendre, je refis le chemin arrière non sans récupérer au passage mon téléphone dans mon sac. Tout doucement, je revins dans la chambre en étudiant la silhouette allongée et assoupie. Sans le quitter des yeux, je refis le tour du lit pour retrouver ma place à ses côtés.


Petit à petit, par étape, je pris des photos de lui tout en me rapprochant avant de me rallonger à ses côtés, sans bouger, sans dire un mot. Il finit par s'agiter un peu et tourna la tête vers moi, toujours endormi. J'en profitai pour refaire un portrait de lui. Quelques instants plus tard, alors que je voulus en reprendre une, il entrouvrit les yeux.


-- Pardon, je ne voulais pas te réveiller, murmurai-je doucement.


-- Qu'est-ce que tu fais ?, s'enquit-il d'une voix faible.


Tout à coup, je me sentis... mal à l'aise et ridicule. J'aurais voulu trouver une raison valable, mais la culpabilité me fit baisser les yeux.


-- Hey, murmura-t-il en prenant mon menton pour lier mon regard au sien. Ce n'était pas un reproche... sauf si tu comptes vendre ces photos à la presse, plaisanta-t-il avec un sourire en coin.


Timidement, j'esquissai un sourire en secouant légèrement la tête.


-- Je prends des photos des personnes que j'aime, des moments où je suis heureuse...Je suis bien avec toi et je te trouvais si beau que je voulais avoir quelques photos de toi.


Il me regardait intensément à présent, tellement que ma timidité s'accrut :


-- Je suis désolée. Je sais que tu n'aimes pas trop ça...


-- Les choses changent, murmura-t-il. Viens par là.


Interloquée, je le laissai m'entraîner avant qu'il ne me prenne le téléphone des mains. Allongés, nos têtes attirées l'une vers l'autre, nous fixâmes l'objectif, alors qu'il levait l'appareil au-dessus de nous. Encore ébahie de le voir prendre ces photos, je sortis de ma surprise, lorsqu'il m'embrassa sur la tempe. Aussitôt, je tournai la tête vers lui :


-- Pourquoi fais-tu cela ?, l'interrogeai-je faiblement.


-- Moi aussi, je veux avoir des photos de nous et me rappeler ces bons moments, chuchota-t-il tout bas avant d'emprisonner lentement mes lèvres.


Il relâcha mon téléphone que je récupérai, alors qu'il prenait mon visage dans ses mains. Tout en répondant à son baiser, j'enjambai son corps, tandis qu'il roulait sur le dos en m'attirant avec lui. A califourchon sur lui, je finis par me redresser, le téléphone en main, tandis qu'il caressait mes cuisses et m'étudiait.


-- C'est ma chemise que tu portes, fit-il remarquer alors que je le cadrais pour une nouvelle photo.


Ses mains quittèrent mes jambes pour déboutonner le vêtement du bas vers le haut.


-- Tu veux la récupérer ?, demandai-je d'une voix innocente.


-- Je ne sais pas encore..., déclara-t-il en arrivant au col.


-- Quoi ?


-- Si je préfère te voir avec... ou sans, avoua-t-il en écartant chaque pan pour dévoiler mon buste, mon ventre et ce qui se cachait plus bas. Viens par-là, m'ordonna-t-il en tirant sur les pans de la chemise pour m'attirer à lui.


Je n'eus aucun besoin de me faire prier pour obéir et atterrir sur sa bouche offerte, alors que ma poitrine et mon ventre épousaient les siens. A nouveau, ses bras se refermèrent autour de moi, mélange de force et de douceur. Avec difficultés, je finis par abandonner ses lèvres pour tracer un sillon des miennes dans son cou, puis vers son torse et le long de son ventre.


Je voulais profiter de ma chance pour lui rendre tout le plaisir qu'il m'avait donné un peu plus tôt et je fus soulagée qu'il se laisse faire. Lorsque, lors de ma « descente », ma féminité effleura son membre déjà durci, j'eus beaucoup de mal à ne pas m'empaler sur lui, déjà excitée par ce contact qui m'électrocuta. Pourtant, je parvins à me contenir et à le caresser avant de le prendre dans ma bouche. Le contact de mes doigts et de ma langue de plus en plus pressants, firent presque émerger sa semence. Le sentant sur le point de jouir, je m'empalai enfin sur lui avant de commencer mon va-et-vient tout en me penchant vers lui. Ses râles, ses gémissements m'électrisaient, me poussant à aller toujours plus loin. De toutes ses forces, il se retint pour m'attendre et exploser avec moi, tandis que ses mains faisaient tout pour m'exciter. Enfin, j'arrivai à mes fins et il se libéra en moi dans un râle plein de désir.


Epuisée, je m'effondrai sur lui et il passa aussitôt ses bras autour de moi comme pour me protéger avant de m'embrasser sur le front. Dans cet étau chaleureux et aimant, je m'endormis paisiblement.
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A mon réveil, Jackson n'était plus à mes côtés et le soleil semblait déjà bien haut dans le ciel. Une part de déception emprisonna mon cœur. Il me manquait déjà. Après m'être étirée, je me décidai à abandonner ce cocon et me rhabillait, non sans manquer d'entrain. Je ne fis pas l'effort de m'apprêter juste pour rejoindre mon appartement.


Mais en arrivant dans le couloir, je perçus un discret remue-ménage. En arrivant dans la cuisine, même en le trouvant de dos dans un élégant costume gris clair, mon cœur battit plus vite. Rapidement, il se retourna et me sourit :


-- Tu aurais dû me réveiller, lui répondis-je timidement, troublée.


Une tasse de café à la main, il avança jusqu'à moi, posa son fardeau sur le plan de travail et m'observa avec un petit sourire en coin et le regard malicieux, semblant cacher bien des secrets.


-- Cela m'aurait crevé le cœur. J'ai déjà eu du mal à t'abandonner.


A ces mots, un sourire identique au sien apparut sur mes lèvres et mon cœur parla pour moi :


-- Dans ce cas, tu aurais dû rester.


Cette fois, il éclata de rire et ses yeux pétillèrent de malice.


-- J'aurais adoré... mais je dois aller travailler.


-- Quoi ? Mais on est Samedi !


-- Je sais, mais... « Pas de repos pour les braves » comme on dit.


Quelque chose s'était assombrit sur ses traits et dans sa voix. Il avait perdu de son entrain et je le sentis moins heureux qu'il ne voulait le faire croire. Je le savais fort, mais je le savais encore plus fier. Quoi qu'il se passe à son travail, peu importe la masse de travail, il n'avouerait jamais être dépassé. Je ne devrais jamais être un fardeau pour lui : il avait déjà bien assez de choses à supporter.


-- Bien... Je vais y aller...


A mon tour, mon entrain s'était envolé et j'arrivais à peine à lever les yeux vers lui. Rapidement, je lui sautai aux lèvres pour lui voler un baiser avant de me détourner. Mais aussitôt, il m'attrapa par le bras et m'obligea à faire volte-face pour m'étudier :


-- Qu'est-ce que tu as ?


-- Rien !, parvins-je à répondre. Il faut que tu y ailles et moi aussi... C'est tout.


-- Jul, je suis désolé.


-- Ce n'est rien.


En guise de preuve, je caressai tendrement l'ovale de son visage et sur un dernier baiser, je tournai les talons en pensant ne pas le revoir jusqu'au soir ou au lendemain.


Il en alla tout autrement, car au cours de la semaine qui suivit, je n'eus aucune nouvelle de lui, aucun signe de vie. Je me « rassurais » en me répétant qu'il avait beaucoup de travail, mais au fil du temps, je perdais surtout confiance en notre relation que je ne parvenais plus à qualifier. Depuis mon retour près de trois semaines auparavant, nous ne nous étions revus que deux fois pour faire l'amour. C'était à cela que se résumait notre relation, à présent: le sexe. Bien sûr, il y avait eu bien plus dans nos cœurs et dans nos gestes, mais j'avais été la seule à l'avouer.


Pendant des jours, je ne sortis que pour faire quelques courses et aller travailler. Je voulais bêtement être là, au cas où Jackson réapparaîtrait, mais il n'arriva rien. Je continuais à me morfondre et à me le reprocher sans pour autant réussir à changer mon comportement. Le seul bon point fut que mon appartement finit par ressembler à quelque chose.


Damon me connaissait assez pour savoir sur quels boutons appuyer. A plusieurs reprises pendant la semaine, il m'avait appelée pour m'inviter au restaurant ou juste prendre un verre, mais j'avais toujours réussi à trouver des excuses pour refuser. Jusqu'au jour où il était venu frapper à ma porte.


-- Damon ! Comment as-tu fait pour entrer ?, lui demandai-je en lui ouvrant.


-- Jax m'a laissé une clé, au cas où. Mais moi aussi, je suis ravi de te voir. Tu ne me laisses pas entrer ?


-- Je... j'ai du travail.


-- Super ! Je compte bien te filer un coup de main ! Tu n'as qu'à me montrer où ça se trouve, répondit-il avec entrain en retroussant les manches de sa veste bleu marine.


Il m'observait intensément, obstinément, et je compris aussitôt.


-- Tu ne partiras pas, n'est-ce-pas ?


Il secoua la tête, sans ciller, son regard rivé au mien. Alors, au pied du mur, je soupirai et m’écartai pour le laisser entrer. Il m'aida à repeindre le salon : non pas parce qu’il s’agissait d’une nécessité, mais parce que, « moi », j'en avais besoin. Il fallait que je me dépense jusqu'à m'épuiser pour ne plus penser.


Malgré la fatigue, je proposai à Damon de rester dîner, mais il tint à ce que l'on sorte et je ne sus lui refuser. Quelques minutes plus tard, nous nous installâmes à la table d'un restaurant sans prétention.


-- Alors, on n'est pas mieux ici ?


-- Si..., approuvais-je à contre cœur.


-- Tu peux me dire pourquoi tu ne voulais pas sortir de ta « grotte » ?


-- J'avais du travail !


-- Bien sûr : c'était urgent de repeindre des murs déjà repeints deux mois plus tôt. C'est moi qui ai surveillé les travaux pendant ton absence, avoua-t-il comme j'ouvrais la bouche pour poser des questions. Alors, qu'y avait-il de si important pour que tu restes cloîtrée chez toi ?


-- Rien !... Je n'avais juste pas très envie de sortir, ces derniers temps. Je dois faire attention à mes dépenses et...


-- Dis plutôt que tu voulais être sûre de voir Jax.


-- Pourquoi poses-tu la question, si tu connais déjà la réponse ?


-- Pour avoir une confirmation de ta part. Je sais très bien que tu es amoureuse de lui : tu n'as pas à t'en cacher.


-- Ce n'est pas mon intention ! C'est juste que...


-- Que ?


Agacée par son insistance, je soupirai et détournai les yeux, mais il me prit la main sur la table et répéta :


-- « Que »...?


Nos regards se rencontrèrent et je répondis:


-- On ne s'est presque pas vu depuis mon retour...


-- Et il te manque. C'est normal.


Je ne répondis pas et après avoir scruté mon visage, il s'enquit en fronçant les sourcils :


-- Il y a autre chose, n'est-ce-pas ?


Je n'étais pas sûre que Damon soit la bonne personne pour en parler ou que ce soit le bon moment pour le faire. Mais depuis plus d'une semaine, j'étais seule à faire les questions et les réponses dans un dialogue qui allait me rendre folle. Damon était mon ami le plus proche, celui sur lequel je pouvais le plus compter. Avec un nouveau soupir, je me pris la tête entre les mains, avant qu'il ne m'en prenne une et m'oblige à le regarder en face.


-- Ne suis-je pas ta meilleure « copine » ? On n'a plus de secrets l'un pour l'autre, toi et moi... Enfin presque, plaisanta-t-il pour briser la glace.


Il m'arracha un sourire et, fatiguée de lutter une fois de plus, je lui fis part de mes doutes.


-- Jul, je sais très bien que mon cousin n'est pas très loquace quand il s'agit d'avouer ses sentiments, mais tu as quand-même conscience qu'il t'aime, n'est-ce-pas ?


-- Je ne sais pas... Parfois, quand nous sommes ensemble, j’en suis persuadée, mais dans les moments où il n'est pas présent et qu’il ne donne aucune nouvelle, j'ai l'impression de n'être que... qu'un plan « cul ».


-- Tu plaisantes ?


-- Non ! Depuis mon retour, j'ai juste eu l'impression d'être sa « sex friend » qu'il va voir quand il a envie de...


-- Ok ok, j'ai compris, m'interrompit-il, non sans que sa pudeur me surprenne. Julie, tu sais qu'il a beaucoup de travail...


-- Oui, je sais et je me le répète pendant des heures pour m'empêcher de croire que je ne suis que sa « sex friend ». Je ne demande pas à ce qu'il me retrouve tous les soirs en rentrant ou qu'il m'appelle tous les jours. Mais il ne se passe rien entre le moment où on se quitte et le moment où on se revoit, même si cela fait une semaine. Je ne l'appelle pas pour ne pas le déranger dans son travail, mais tu crois que c'est trop demandé d'avoir un appel, un texto ou n'importe quel autre signe de lui pour me signifier qu'il est toujours vivant et que je fais toujours partie de sa vie, surtout si je compte un peu dans l'équation ?


Il soupira et pour la première fois depuis le début de notre conversation, il baissa les yeux, me donnant aussitôt raison.


-- J'ai besoin de savoir où j'en suis, Damon. Depuis la dernière fois où nous nous sommes vus, j'ai presque arrêté de vivre et je déteste ça.


-- Alors, reprends ta vie en main !


-- Mais j'ai peur de le perdre.


-- Jul, arrête de voir Jackson en victime.


-- Ce n'est pas...


-- Si, ça l'est, parce que tu lui donnes des excuses. Depuis la mort de son père et même avant cela, tu agissais déjà comme ça. Alors « oui », il a annulé son mariage et rompu avec sa dite fiancée en partie pour toi ; et « oui », il se retrouve avec une multinationale et un poste de PDG sur les bras, ainsi que d'une montagne de responsabilités...


-- A quoi joues-tu ? Tu cherches à me faire encore plus culpabiliser ?


-- Non, je ne fais que rapporter tes pensées et la vérité ; mais tu oublies que Jackson est fort et intelligent. Il s'en sortira très bien sans que tu essayes de le protéger de la sorte. Tu as ta propre vie à gérer et tu ne perdras pas Jax : c'est lui qui risque de te perdre. Et quand il s'en rendra compte, il devra batailler sec pour te reconquérir.


-- Que veux-tu dire ?


-- Un homme désire encore plus ce qui ne lui est pas acquis. Il croit peut-être t'avoir déjà « gagnée » : il est peut-être temps de lui démontrer le contraire et de le pousser à révéler ses sentiments pour toi et se battre pour te séduire et te conquérir.


-- Mais s'il croit que je le laisse tomber ?


-- Ça ne risque pas. Compte sur moi : nous allons tout mettre en œuvre pour qu'il se décide enfin à faire la cour à une femme. L'inverse est déjà arrivé bien trop souvent: il est temps d'inverser les rôles et de le faire galérer un peu, répliqua Damon avec un sourire en coin presque machiavélique. Et pour commencer, tu vas arrêter de rester enfermée chez toi à l'attendre, même si je dois t’obliger à sortir, et ce, de mes propres mains.


Et il tint promesse dès le soir-même. Après être rentrée me changer pendant qu'il m'attendait au salon, nous fîmes la tournée des bars et des clubs pour rentrer à l'aurore. Mais il ne me laissa aucun répit, car à peine quelques heures après m'avoir ramenée, il frappa à ma porte pour l'accompagner à un jogging. Nous passâmes toute la journée dehors et je fis juste un saut à mon appartement pour me doucher et me changer avant de ressortir dîner et d'aller travailler au « Coyote » où il m'accompagna.


Les jours se ressemblèrent et j'arrivai à ne plus penser autant à Jackson, au manque creusé dans ma vie par son absence. Au fil de nos sorties, Damon me faisait rencontrer de nouvelles personnes, des amis, des connaissances ; pas forcément pour m'éloigner de son cousin, mais pour que mon monde tourne un peu moins autour de lui et pour élargir mes horizons. Bien que n’ayant toujours pas de nouvelles de Jackson, j'avais l'impression de remonter un peu la pente en son absence, au lieu de m'enfoncer de jour en jour.


Evidemment, le silence de Jackson ne m'empêchait pas de penser à ce qu'était notre relation, à ce côté « sex friends » qui s’imposait de plus en plus. Au contraire, plus les jours passaient, plus mon esprit y convenait et ce, malgré les efforts de Damon pour me détromper. J'avais l'impression de revivre un épisode de ma vie avec les mêmes acteurs, comme si j'avais tourné en rond. En vain ? Tout cela avait-il servi à quelque chose ? Jackson n'était certes plus fiancé ou avec Emilie, mais notre lien direct était toujours le même.


-- Cela fait à peine un mois que tu es revenue : laisse-lui un peu de temps, me répétait Damon en écho à mon esprit.


J'avais l'impression de stagner depuis trop longtemps, alors que je voulais des réponses. Un signe m'arriva, mais pas vraiment d'une manière que j'aurais pu imaginer.


Damon profita d’une de nos sorties pour m’emmener à un vernissage dont il « produisait » l'artiste, ce qui nous permis de rencontrer beaucoup de monde. Comme pour me protéger ou jouer les gardes-chiourmes, il me gardait à son bras, jouant les parfaits chevaliers-servants. Un couple d'acheteurs discutait avec l'artiste exposé, quand nous les rejoignîmes. Après avoir fait les présentations, la femme s'exclama :
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